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Figaro, valet du comte Almaviva, s’apprête à épouser Suzanne, la camériste de la comtesse. Mais le comte menace de 

s’opposer à ce mariage si ladite Suzanne ne cède pas à ses avances… Le début d’une folle journée riche en intrigues et 

rebondissements. Derrière le burlesque des situations, cette comédie créée en 1784 met en lumière le conflit existant 

entre les nantis de l’Ancien Régime, accrochés à leurs privilèges, et une jeunesse pleine de fougue. Cette version de 

l’œuvre de Beaumarchais (1732-1799), interprétée avec entrain, a de quoi séduire un large public. 

Michèle Bourcet.  

 



 

  

 
 
 

 
 
 
Le Mariage de Figaro de  
Beaumarchais 
Mise en scène de Vincent Caire 

8) F comme Figaro  

On les avait repérés avec "Beaucoup de bruit pour rien" de 
Shakespeare montés à la manière d'un western. Voici la Compagnie 
des Nomadesques revenus au Ranelagh avec ce "Mariage de Figaro", 
mené à 100 à l'heure par de jeunes comédiens super-vitaminés qui font 
de cette comédie sociale une espagnolade farcesque, entre flamenco et 
comedia dell'arte, sans jamais gommer la verve révolutionnaire du 
propos. Beaumarchais donne la parole à un enfant trouvé, Figaro, sorte 
d'Arlequin malicieux et tendre, qui va sauver Suzanne, la servante de la 
Comtesse, du droit de cuissage que le Comte veut exercer sur elle en 
l'épousant. Les péripéties de Chérubin, le page amoureux de la 
Comtesse, maheureuse car trompée par un mari volage, et celles de 
Marceline et du vieux Bartholo, ridicules à souhait, sont traitées en 
vaudeville dans des décors et des costumes auc couleurs acidulées, au 

rythme pétaradant des portes qui claquent. On rit, on est embarqué, touché aussi par le talent et la fraîcheur des comédiens 
qui n'économisent pas leur générosité. L'adaptation de la pièce est efficace et juste, tant cette "Folle Journée" est aussi celle 
du triomphe des petits contre les nantis et la revanche des femmes contre les seigneurs trop machos. Une grande pièce 
décidément à recommander à partir de 10 ans. 
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Version burlesque 

Un Mariage de Figaro chasse l’autre. Après celui du 

théâtre 14, mis en scène par Jean-Paul Tribout, voici 

celui du Ranelagh, mis en scène par Vincent Caire. 

Les deux démarches divergent. Le Figaro de Tribout 

visait à la dimension du tableau social, celui de 

Caire s’amuse des situations, cherche le burlesque et 

ne s’embarrasse guère de la vérité des sentiments. 

C’est bien l’histoire d’un domestique employé chez 

un comte qui veut exercer son droit de cuissage sur 

la jeune femme du serviteur mais perd sur tous les 

tableaux, berné qu’il est par la rusée Suzanne, le 

malin Figaro et la gentille comtesse. Mais les évolutions psychiques et la charge politique – c’est un 

coup de canon contre le aristos – comptent moins que les incidents de parcours traités comme des gags 

très visuels.  

Un décor très ingénieux, avec portes, fenêtres, possibilités de transformations. Des costumes très 

colorés. On est un peu dans le climat de films comme La Folie des grandeurs de Gérard Oury avec 

Louis de Funès. C’est un peu irritant au début. Il manque de l’épaisseur, par exemple, dans le 

personnage du comte Almaviva joué pourtant avec une sacrée santé par Damien Coden. Mais cet 

agacement est erroné, se relativise quand l’efficacité comique de la mise en scène prend toute sa 

puissance. Car, si on perd un peu de l’ampleur de la pièce, de sa mise en lumière du XVIIIe siècle, on 

est emporté par la gaieté d’un jeu qui n’a peur de rien et, utilisant les accessoires les plus simples, 

représente de manière très heureuse les quiproquos, les malentendus et les prises de bec. Gaël Colin est 

un Figaro d’aujourd’hui, détaché, qui rirait de tout comme un Edouard Baer. Elodie Colin est une 

Suzanne au style populaire et d’une allégresse contagieuse. Karine Tabet est une comtesse attachante 

(le personnage le plus sensible d’un spectacle plus rieur que tourné vers l’émotion). Cédric Miele est 

un drôle de Chérubin : un gros poupon ! On peut découvrir la pièce avec cette équipe, qui la sert à sa 

façon, drôle et talentueuse. 

Hélène Kuttner 

 

Le Mariage de Figaro : la critique Quejadore 

Drôle, enjouée et délicieusement efficace, la mise en scène du Mariage de Figaro de Beaumarchais par 

Vincent Caire et la compagnie Les Nomadesques a totalement séduit la rédaction de Quejadore.  

Figaro, le valet de chambre du comte Almaviva se prépare à épouser Suzanne, la première camériste de 

la comtesse, mais voilà que ce dernier menace le jeune couple de s’opposer à leur mariage si la servante ne cède pas au plus vite à 

ses avances. Dans le même temps, la comtesse cherche un subterfuge pour se venger de son mari bien trop volage à son goût. 

Commence alors une « folle journée » où les intrigues et les nombreux rebondissements vont faire frémir –de rire et de peur- toute 

la maisonnée. 

Véritable satire sociale et sociétale, « Le Mariage de Figaro, ou la folle journée » est l’une des pièces les plus jouées au monde. 

Écrite en 1778 par Beaumarchais, elle est aujourd’hui brillamment interprétée en costumes, par la compagnie Les Nomadesques 

au théâtre du Ranelagh dans le 16
ème

.  Et si Beaumarchais était à l’époque un visionnaire, Vincent Caire est un digne 

successeur. Dans sa mise en scène on retrouve en effet tous les ingrédients qui font du « Mariage de Figaro » une comédie 

rocambolesque à l’humour grinçant : le comique de situation, le comique du geste, le comique du mot. Sans oublier de nombreux 

quiproquos et le travestissement magnifiquement interprété par Franck Cadoux. 



 

Le Mariage de Figaro : Beaumarchais, ardent défenseur de ces dames? 
Par Florence Gopikian Yérémian - Bscnews.fr/  

La Compagnie des Nomadesques est décidément l’une des plus sémillantes formations théâtrales 

de Paris. En janvier dernier, elle nous avait régalés d’une fougueuse interprétation de Goldoni (voir 

article La Locandiera); la voici déjà de retour sur les planches de la capitale avec une adaptation 

picaresque du Mariage de Figaro. 

L’écrin choisi pour mettre en scène cette allègre pièce de Beaumarchais est le Théâtre du Ranelagh. 

Dans cette magnifique salle d’inspiration Renaissance, les spectateurs ont d’office l’impression de 

faire face à une troupe de comédiens du XVIIIe siècle. Si l’on ajoute à ce somptueux cadre : un 

décor jaune vif, une méridienne en velours et des costumes écarlates signés Corinne Rossi, tout est 

mis en place pour nous faire plonger dans un « Siècle des lumières acidulées ». 

L’histoire de Figaro est connue de tous: Valet de chambre du Comte Almaviva, le jeune Figaro 

souhaite convoler en justes noces avec Suzanne, la belle camériste. Il s’avère cependant que le 

Comte réclame sournoisement son « droit de cuissage » sur la demoiselle! Afin de sauver sa 

promise et faire passer le gout du libertinage à ce libidineux Seigneur, Figaro va devoir élaborer quelques complots. Au fil des 

ruses et des quiproquos, il parviendra à sauver l’honneur de sa Suzon et replongera le Comte dans les bras aimants de sa fidèle 

Comtesse… 

Dans cette version écourtée de l’oeuvre de Beaumarchais (1h30), l’accent est mis sur l’humour, l’infidélité et le triste rôle 

dévolu aux femmes de ce temps. Figaro (Gaël Colin) y est coulant, charmeur et guilleret. Dans sa tenue de toréador, il va « de-

ci, de-là » pour mener sa cour autant que ses manigances. Malgré sa vive allégresse, on aimerait le voir plus percutant: un brin 

d’insolence et un soupçon d’audace le placerait ainsi à égalité avec le Comte Almaviva qui domine la scène en dépit de son 

apparent manque de jugeote. Incarné par le séduisant Damien Coden, ce noble seigneur est de belle stature et porte le bouc avec 

une exquise élégance. Aussi jaloux que libertin, il a le culot de soupçonner sa femme tout en soupirant après Suzette! Affublé 

d’un gilet turquoise et d’une redingote rose fuchsia, ce Seigneur Almaviva nous séduit autant qu’il nous fait rire car son attitude 

est à mi-chemin entre le raffinement et la pitrerie. A ses côtés, la comtesse Rosine (Karine Tabet) est un peu trop discrète (mais 

où est passée l’explosive aubergiste de La Locandiera?!). Délaissée par son époux volage, elle souhaite le punir mais manque 

d’hardiesse face à la cour effrénée que lui fait le jeune page Chérubin (Cédric Miele). Ce dernier, quant à lui, butine tout ce qui 

lui tombe sous la main y compris les joues roses et fraiches de Suzon (Elodie Colin), la pétillante fiancée de Figaro. 

Afin d’accentuer l’aspect comique de cette farce, Vincent Caire a misé sur le personnage rocambolesque de Marceline, la 

vieille gouvernante. C’est à Franck Cadoux que revient le superbe rôle de cette duègne asséchée par le manque d’amour. Avec 

sa voix de crécelle, sa démarche cahotante et ses jupons de flamenca qui font ressortir ses fesses postiches, ce comédien travesti 

parvient à composer une « Carmen des faubourgs » des plus caricaturales. L’ensemble de la pièce baigne d’ailleurs dans une 

atmosphère hispanisante où les claquements d’éventails rivalisent avec les accords de guitare fouettés. Du début à la fin, le 

rythme est bien là et ne faiblit pas: les intrigues s’emmêlent, les billets doux se croisent et la satire de la misogynie se diffuse 

crescendo. Dans un esprit quasi vaudevillesque, cette version mouvementée du Mariage de Figaro prend en effet la défense du 

beau sexe: mettant en avant la condition dérisoire des femmes au XVIIIe siècle, cette oeuvre fait vaillamment plaider Marceline 

et donne des leçons à tous les hommes de ce siècle soi-disant « éclairé »: entre les époux volages, les pages coureurs de jupons 

et les maîtres réclamant encore d’indécents privilèges, ces messieurs en prennent tous pour leurs grades. A l’arrivée, il est 

amusant de constater que seul Figaro est épargné dans cette galerie de tristes sires! Décidément, on finirait par croire qu’il y a 

du « gentilhomme » dans ce Figaro-ci! 

Le Mariage de Figaro? Laissez-vous convier à la noce, vous allez y passer une folle journée ! 

Surtout ne ratez pas l’occasion d’y emmener vos enfants (de préférence au dessus de 9 ans) 
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Le mariage de Figaro de Beaumarchais au théâtre Le Ranelagh à 

Paris 

Le petit bijou du génie Beaumarchais, se joue jusqu’au 29/05 au magnifique théâtre Le Ranelagh. Construit en 1894 comme 

hôtel particulier, il a été transformé en 1931 en salle de cinéma, puis a commencé à jouer des pièces de théâtre en 1979. 

« Sans la liberté de blâmer, il n’est point d’éloge flatteur. » – Figaro 

Révisez vos classiques ! La comédie en cinq actes de Beaumarchais a été écrite juste avant la révolution française en 1778. Après 

plusieurs années de censure, elle a été jouée pour la première fois en 1784. Et deux ans plus tard, Lorenzo da Ponte et Mozart l’ont 

adapté en opéra avec « Les Noces de Figaro ». Sous couverts de l’humour et à travers son héros populaire insolant « Figaro », ce 

chef d’œuvre mondialement reconnu, dénonce les privilèges archaïques de la noblesse. « Feindre d’ignorer ce qu’on sait, de savoir 

tout ce que l’on ignore… voilà toute la politique. » est un exemple de citation illustrant les idées révolutionnaires de Beaumarchais. 

On y retrouve les principaux personnages du « Barbier de Séville » : le valet de chambre Figaro, le Comte Almaviva et la Comtesse 

Rosine, Bartholo. La dernière pièce de la trilogie sera écrite en 1792 : « L’Autre Tartuffe ou la Mère coupable. » Ici, l’histoire est 

celle du valet de chambre du comte Almaviva, Figaro, qui s’apprête à épouser Suzanne, la première camériste de la comtesse. Mais 

le comte menace de s’opposer au mariage, si la soubrette ne lui accorde pas ses faveurs, souhaitant remettre au goût du jour le « 

droit de cuissage » moyenâgeux. De son côté, la comtesse se sait trompée depuis des années par le comte, et elle est bien décidée à 

se venger. Le comique de situation est roi, et les intrigues et rebondissements en tous genres se succèdent lors de cette « folle 

journée » ! 

Des acteurs performants, et de magnifiques costumes et décors qui nous font voyager 

dans le temps ! 

La Cie « les Nomadesques » fait depuis 2010 l’unanimité auprès du public et de la presse, avec les succès de « Beaucoup de bruit 

pour rien » de Shakespeare en 2010, et « Le Loup est revenu ! » à l’affiche 4 années de suite. Cette pièce très drôle de Beaumarchais 

fait mouche auprès d’un large public, du plus jeune adolescent aux plus âgés. Les nombreux personnages sont parfaitement maîtrisés 

par les comédiens : Auguste Bruneau ou Vincent Caire, Franck Cadoux, Damien Coden, Elodie Colin, Gaël Colin, Cédric Miele et 

Karine Tabet. La mise en scène de Vincent Caire est originale, créative, minutieuse et efficace. Les décors amovibles de Nicolas 

Cassonnet et Caroline Rossignol, sont simples et permettent au spectateur de facilement rentrer dans l’histoire. Ce sont les 

comédiens eux-mêmes qui les déplacent dans la pénombre, comme un doux ballet faisant office de respiration pour le spectateur. 

Les costumes de Corinne Rossi sont éclatants, et apportent beaucoup de crédibilité aux personnages. L’utilisation de la musique 

hispanisante très finement réfléchie, met en avant de manière originale les moments clés de l’intrigue. On ressent beaucoup de 

plaisir à suivre, à un rythme endiablé, les multiples intrigues et rebondissements, joués avec enthousiasme et énergie par 

d’excellents comédiens. Le jeu de séduction entre Figaro et Suzanne est charmant. La fin est burlesque et jouissive, tant elle pousse 

les acteurs à se lâcher au maximum. Vous l’aurez compris, le résultat est tout simplement époustouflant. Attendez-vous à une 

surprise de taille haute en couleur pour le personnage de Marceline ! 



 

Le mariage de Figaro  
Justes noces 

Par Anne-Sophie PREVOST 

Publié le 8 mars 2015  

 

Les Nomadesques proposent une version écourtée du « Mariage de Figaro ». D’entrée et de jeu et durant une heure trente, les 

comédiens virevoltent, les répliques fusent, les décors coulissent et les tableaux s’enchaînent pour nous faire (re)découvrir cette 

célèbre satire sociale de Beaumarchais. Réjouissant.  

Avec ses balcons en boiseries sculptées et ses plafonds décorés, le théâtre du Ranelagh est le cadre idéal pour revivre cette « folle 

journée » de Figaro. Dans ce décor très élégant, habillé de tentures jaunes et de méridiennes en velours, cette talentueuse troupe de 

théâtre nous conte les rebondissements d’une intrigue bâtie essentiellement sur le complot et les quiproquos. 

Figaro, valet de chambre du comte Almaviva, désire épouser la pétillante Suzanne, première camériste de la comtesse. Mais le 

comte menace de s’opposer à ce mariage si la jolie soubrette ne cède à ses avances. La comtesse, lasse de ce mari volage, participe 

sans hésitation aux manigances des tourtereaux pour parvenir à leurs fins. 

Écrit quelques années avant la Révolution française, « Le mariage de Figaro » souligne les abus d’une bourgeoisie et d’une gent 

masculine se croyant tout permis avec des hommes épris de libertinage, des époux volages et des pages coureurs de jupons. La mise 

en scène de Vincent Caire, jamais ennuyeuse, défend sans conteste la gent féminine et lui donne le premier rôle. 

Les scènes de conciliabules entre Suzanne (la particulièrement ravissante et drôle Élodie Colin) et la comtesse (Karine Tabet) 

comptent parmi les plus divertissantes. Celle du procès entre Figaro et Marceline - que le comte tente de contraindre au mariage - est 

également un régal. Les comédiens investissent les « baignoires » et les travées du théâtre pour prendre en otage le public dans une 

parodie drôle et mouvementée. 

Mimiques, grimaces, poses figées pour clore certaines séquences sont distillées à bonne dose. Le comte Almaviva (campé avec brio 

par Damien Coden) se révèle extrêmement charismatique au risque d’effacer quelque peu le gentil Figaro (Gaël Colin). L’ensemble, 

très enlevé, parvient toujours faire oublier un langage parfois daté, tel le monologue où Figaro se raconte dans l’acte V. 

Seul bémol dans cette mise en scène inventive: pourquoi pousser la farce au point de travestir Marceline ? Interprétée par 

l’irrésistible, certes, Franck Cadoux, la duègne se retrouve affublée d’un jupon flamenca, de fesses postiches et d’une voie criarde 

telle une « Carmen des faubourgs » !Car tout nous rappelle l’Espagne dans cette « folle journée » chez le comte Alamaviva, juge 

suprême d’Andalousie. Redingote rose tyrien, pantalon turquoise, robe rouge vif, mantilles et dentelles noires..., les costumes aux 

couleurs flamboyantes de Corinne Rossi illuminent ce spectacle. Et chaque scène est ponctuée d’accords de guitare sèche ou 

d’extraits musicaux aux accents flamenco pour une version colorée, pétillante très « recommandable » de la plus célèbre pièce de 

Beaumarchais. 

 

 

 

 

 

*LE MARIAGE DE FIGARO * 

De BEAUMARCHAIS 

Mise en Scène de Vincent CAIRE 

FIGARO valet de chambre du comte ALMAVIVA qui s’apprête à épouser SUZANNE première camériste de la 
comtesse. Mais le comte menace de s’y opposer si la soubrette ne cède pas à ses avances. La comtesse, 
quant à elle, est bien décidée à se venger de son mari volage.  
Ce n’est que le début de cette « folle journée » qui s’annonce pleine d’intrigues et de rebondissements 
A travers la pièce, la société est critiquée sous divers angles. D’abord, on assiste à une critique des privilèges. 
En effet, le Comte use, abuse de son autorité pour pouvoir séduire SUZANNE. Si elle refuse d’être sa 
maîtresse, il refusera qu’elle se marie avec FIGARO. Or, cette domination est remise en cause non seulement 
par SUZANNE mais aussi par la Comtesse qui est l’égale du Comte. FIGARO exprime également cette 
oppression, 
BEAUMARCHAIS montre de plus que l’intelligence et l’appartenance sociale n’ont aucun lien, que l’un ne 
dépend pas de l’autre. Etre noble c’est détenir le pouvoir, être supérieur mais sans forcément le mériter. Le 
comte n’est  qu’un  noble alors que FIGARO a du, pour s’en sortir, exercer un grand nombre de métiers qu’il 
évoque dans ce même monologue 
BEAUMARCHAIS condamne le libertinage puisque toute la pièce est en désordre à cause de cela. 
Un très bon spectacle, enlevé, beaux costumes, une mise en scène de Vincent CAIRE dynamique et inventive 
avec d’excellents comédiens vifs  au ton juste et une présence effective sur scène 
Une actualité incroyable car ne pouvant avilir l'esprit, on se venge en le » maltraitant » 
Je recommande vivement au plus grand nombre d'aller assister à ce spectacle. 

.François BERRY 
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De la trilogie de Beaumarchais, on ne joue plus que les deux premières pièces. Et on a bien raison. Avec une prédilection pour la 

numéro 2, à savoir ce fameux « Mariage de Figaro ». Rappel : Après avoir facilité l’union du comte Almaviva avec la pupille du 

vieux Bartholo, voici que maintenant, c’est Figaro lui-même, qui aspire à convoler avec sa douce Suzanne. Deux problèmes se 

posent assez vite : le comte ne rêve que de séduire Suzanne et une intrigante nommée Marcelline argue d’une reconnaissance de 

dette qu’elle aurait, pour vouloir se faire épouser par Figaro.  

Dans un décor habile et transformable, tout est en place : les comédiens, dans des costumes chatoyants, virevoltent avec grâce. Ils 

entrent, sortent, courent, se dissimulent, s’échangent vite fait des répliques… et on y est.  

Une première surprise, Figaro reste un peu en retrait et ce sont le comte, le binome Basile/Marcelline et surtout Suzanne qui 

« ramassent tout », comme on dit. Qui s’en plaindrait : en comte Almaviva, Damien Coden est tout à fait réjouissant, dans ses 

emportements pour rire, sa façon d’amener la surprise et surtout de jouer brillamment avec son image du séducteur. Mutine, 

charmante au possible, Élodie Colin (Suzanne) transcende sans peine ce que son rôle peut avoir de classique. Karine Tabet, en 

comtesse… fait passer joliment son personnage du sombre au clair et Cédric Miele fait le grand écart entre le rôle du page (un 

Chérubin qui ressemble à Harpo Marx) et celui de vieux grigou mal fagoté qui répond au nom de Bartholo. Gardons pour le 

meilleur, Franck Cadoux qui, en Marcelline, apporte une note inquiétante au spectacle… et une émotion vraie, lors de la fameuse 

scène du procès.  

La pièce de Beaumarchais tient et comment, la distance. Elle fonctionne bien. On a souvent opposé l’auteur à son contemporain 

Marivaux, mais ce qui distingue Figaro de n’importe quel Arlequin, c’est qu’il se débat et intrigue, qu’il critique, qu’il ne se laissera 

surtout pas faire. D’où le couplet sur la noblesse : « Vous vous êtes seulement donné la peine de naître… » Voire celui sur la 

censure : « Sans liberté de blâmer, il n’est pas d’éloge flatteur ! ».  

En résumé, la Cie Les Nomadesques a bien fait de nous restituer ce « mariage ». Elle l’a fait sans respect excessif mais en gardant ce 

qu’il y avait d’essentiel. Un vent de fraîcheur circule sur scène : Antonio a le nez rouge, Bris d’Oison bégaie et les personnages se 

figent drôlement pour exprimer leur stupeur. Et c’est très bien comme ça ! 

  Gérard Noël 

                        

 
LE MARIAGE DE FIGARO 
19 févr. 2015 — 
Figaro, le valet de chambre du comte Almaviva, veut épouser Suzanne, la première camériste de la comtesse, mais le comte n'entend 

pas renoncer à son droit de cuissage et le jeune homme est par ailleurs pris d'assaut par Marceline, une « vieille dame » qui lui a prêté 

2 000 piastres il y a fort longtemps et qui lui réclame à présent, comme convenu, le remboursement et/ou le mariage. Fort 

heureusement, à l'issue d'un procès que le comte préside au titre de la justice concédée, la créancière se révélera en fait être la mère du 

débiteur qu'elle avait naguère dû délaisser et d'opposition au mariage, il n'y en aura donc point. 

 

Mais quelle folle journée pour ce mariage de Figaro — prétexte pour Beaumarchais pour dénoncer les privilèges et abus de l'Ancien 

Régime — que reprend de manière magistrale la Compagnie des Nomadesques. Une comédie vaudevillesque fort gaie et bien enlevée 

qui a le mérite de vous faire oublier tous vos petits tracas quotidiens pendant quatre-vingt-dix minutes. ■ (A.A.) 
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"Le Mariage de Figaro" par les Nomadesques... Le choix du burlesque 

pour dépeindre le grotesque des cuistres !  

S'ils œuvrent avec excellence dans l’univers des spectacles Jeune Public*, les Nomadesques 

savent aussi nous régaler avec quelques classiques "revisités". Après le très western 

"Beaucoup de bruit pour rien" de Shakespeare en 2010, les voici de 

retour sur la scène du Ranelagh avec un très coloré "Mariage de 

Figaro" de Beaumarchais à la tonicité revigorante.  
 

La fin de l'Ancien Régime est proche quand Pierre Augustin Caron de 

Beaumarchais écrit en 1784 "Le Mariage de Figaro". Après la Révolution de 1789 

(et l'abolition des privilèges dans la nuit du 4 août), plus rien ne sera comme avant. 

Beaumarchais l'avait bien pressenti et Marivaux avant lui. Le théâtre ici aussi, sous 

ses aspects de farce, marque au fer rouge la disparition d'un monde, celui des 

privilèges et du système monarchique où des relents de féodalité subsistaient 

encore.  

 

Marivaux rêve et écrit l'utopie d'une inversion des classes dans "L'île des esclaves" en 1725 où le valet prenait 

la place du maître et le maître se retrouvait à la merci du valet. Mais l'absence du savoir brise l'utopie. 

Beaumarchais ne tombe pas dans le piège et, hardie anticonformiste, aventurier et libertin, fait de son valet 

Figaro un contestataire cultivé maîtrisant le langage et donc à même de s'opposer au comte Almaviva, son 

maître... Duel à fleurets mouchetés pour qu'un beau épouse sa belle sans que vilaine noblesse y exerce droit de 

cuissage et pour qu'amoureuse mais vengeresse comtesse punisse mari volage.  

 

Les actions du personnage que crée Beaumarchais, dans ses revendications de liberté et d'oppositions à des 

actes féodaux, sont prémonitoires de la force que prendra la parole et le savoir cinq plus tard. Et de ça, les 

Nomadesques ont pris le parti d'en rire et d'appliquer une 

cadence effrénée à un texte qui sublime le contraste entre la 

comédie quasi vaudevillesque et le drame social où 

s'affrontent deux classes dont l'une finira sur l'échafaud sous 

peu.  

 

La mise en scène de Vincent Caire, comme d'habitude, a la 

précision d'un horloger, mécanique parfaitement huilée et 

rouages tout en fluidité. Les évènements se succèdent sans 

répit, séquencés par des virgules musicales... ponctuant gags, 

mimiques grimaçantes ou ruptures de situations.  

L'ensemble de la troupe embrassent avec générosité les 

successions de scènes sur un rythme endiablé et les répliques fusent, ne laissant aucun répit aux spectateurs 

emportés sur le tapis volant des quêtes amoureuses. Costumes colorés et décors surannés - mais ô combien 

astucieux dans leur capacité à se transformer - appuient le côté burlesque et clinquant de ce monde à l'agonie 

que nous offre Beaumarchais en "une folle journée"...  

Les comédiens (Auguste Bruneau ou Vincent Caire, Franck Cadoux, Damien Coden, Élodie Colin, Gaël 

Colin, Cédric Miele et Karine Tabet) manient la langue du XVIIIe avec dextérité, aisance et jubilation. Leur 

enthousiasme, cette énergie déployée à interpréter leurs rôles sont réjouissants pour le spectateur. Le parti pris 

des Nomadesques est celui d'un spectacle gai et intelligent, d'une comédie sans retenue, sans complexe mais 

sans excès non plus... Le choix du burlesque pour dépeindre le grotesque de cuistres nobliaux ! 
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Surprenant Mariage de Figaro  ...  

  

La pièce adopte ici des allures de vaudeville à connotation farcesque car le trait est certes, délibérément 

forcé mais le tout est joué avec un tel brio et à un tel rythme que nous ne saurions nous en plaindre. 

Pourtant c'est le type même de pièce que l'on voit plusieurs fois dans sa vie. Par conséquent, les 

comparaisons ne manquent pas mais comme dit le proverbe …   

( je vous laisse compléter ) 

  

Loin de se présenter en habit de majo espagnol, la tête couverte d'une résille, ce Figaro là, ( Gaël Colin ) à 

la haute stature, arbore une inhabituelle barbe, ce qui n'en doutons pas poserait quelque problème aux 

puristes s'il en restait encore … Pour parfaire le tout, l'homme porte des bottes, fait assez inhabituel pour 

un valet de chambre, l'intention quelque peu appuyée étant claire : son allure diffèrera peu de celle du 

Comte !  

  

Suzanne ( Elodie Colin ) ne se contente pas d'être adroite et rieuse mais sera ici hautement combative et 

n'hésitera pas à le prouver de façon musclée. 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Quant à Chérubin ( Cédric Miele )  le comédien qui a certes, quelques années de plus que le rôle, s'y révèle 

plein de fantaisie, amusant au possible et sera bien sûr, méconnaissable en Dr Bartholo. 

  

La comtesse ( Karine Tabet )  ressemble étrangement à une danseuse de flamenco et cette supposée " 

femme aimable et vertueuse " ici, ne manque pas de caractère. 

  

 

  

Le comte ( Damien Coden ) est aussi virevoltant qu'un valet de comédie mais celui qui  - pardonnez 

l'expression - a dû s'éclater en diable est bien Franck Cadoux qui joue successivement Basile ou Marceline 

de façon aussi brillante dans l'un et l'autre cas.  

  

Enfin une alternance confiera les rôles de Bris d'Oi… d'oi … son et d'Antonio ( hic ! ) soit à Auguste 

Bruneau, soit au metteur en scène lui-même, Vincent Caire. 

  

Vous l'avez compris, c'est un spectacle joyeux qui nous est proposé là et qui devrait réjouir petits et 

grands à la fois. 

  

  

Simone Alexandre 

 

 

 

 



 
                                                                                       


